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TOUT est bien qui finitbien ! Après 35 ans debons et loyaux services ausein de la Société d’éner-gie et d’eau du Gabon(SEEG), Georges RogerEbenneth a fait valoir der-nièrement ses droits à laretraite. L'événement aété célébré au cours d'unecérémonie de remise desmédailles du travail orga-nisée par son employeur.Un moment heureux quele néo retraité a voulupartager avec ses nom-breuses connaissancesautour d'un repas dansun restaurant de la place,"La cuiller d'or chez Hen-riette", situé dans ledeuxième arrondisse-ment de la commune. A

cette occasion, GeorgesRoger Ebenneth a dit desmots aimables à l'endroitde son ancien employeurqui “a pensé à récompen-
ser tous ses agents ayant
consacré une partie de
leur vie à l'entreprise”. Il aaussi remercié le gouver-nement qui a permis, àtravers le ministère du

Travail et de l'Emploi, quelui et nombre de ses col-lègues soient honorés dela médaille du travail.Mais chacun selon lenombre d'années (10, 20et 30 ans) passées dans laboîte. “Lorsque je jette un
coup d'œil dans le rétrovi-
seur, je revois comment j’ai
commencé dans cette en-

treprise où je suis resté 35
ans sans discontinuer. Oui,
je revois toutes les étapes
que j’ai traversées. Au-
jourd’hui, je suis bien placé
pour reconnaître que le
travail est un outil indis-
pensable à l'épanouisse-
ment de l’homme.
Davantage lorsque toutes
les conditions sont réu-
nies”, a confié M. Eben-neth.Il a ensuite conseillé à sesconvives, notamment àceux qui travaillent en-core, de bien préserverleurs emplois. Pour pou-voir aussi, un jour, commelui, obtenir une médaille...professionnelle. «C’est
pour avoir compris les
conseils des uns et des au-
tres que j'ai pu bénéficier
aujourd’hui de cette dis-
tinction au terme des an-
nées de dur labeur et de
moult sacrifices” , a-t-il diten substance.

Georges Roger Ebenneth fête sa médaille d’or du travail
Clin-d'œil
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Une vue des convives lors du repas à "La cuiller d'or
chez Henriette".
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M. Ebenneth, le médaillé d'or de la SEEG qui vient de
faire valoir ses droits à la retraite.
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IMPLANTE sur la routemenant à la société desbrasseries du Gabon (So-braga), plus précisémentdans la zone dite ‘’Mami-
wata’’, le bâtiment, deplusieurs étages, servantde logements aux fonc-tionnaires, dit-on, du mi-nistère de l'Educationnationale, est en piteuxétat. Un état de vétustéavancé qui fait que nom-bre des Portgentillaiscraignent désormais

pour ceux qui résident ences lieux.“ (..) Vous faites bien de
venir constater de vous-
mêmes dans quelles
conditions nous vivons ici.
Cet immeuble, comme
vous pouvez le constater,
accuse déjà le poids des
années. C'est l'arbre qui
cache une...forêt de maux.
Il y a longtemps qu'il a été
abandonné à son triste
sort. En effet, plus rien ne
fonctionne dans ce bâti-
ment. Comment voulez-
vous que des gens comme
nous, qui sommes censés
transmettre le savoir,
puissions vivre dans des

conditions aussi gênantes
et désagréables. Il y a cinq
ans, vos collègues d’une de
chaîne de télévision privée
locale étaient passés ici.
Mais rien n'a bougé du
côté des pouvoirs publics.
Devant cette atonie, nous
craignons désormais pour
notre vie.”, a déclaré unrésident. Visiblementsoucieux. Comme on peut le voir,cet immeuble, qui ac-cueille des agents del'Education nationale ré-gulièrement affectésdans la capitale écono-mique, n'a plus connu lemoindre entretien de-

puis les lustres. Tout oupresque tombe en ruine :la peinture n'a plus étérefaite depuis belle lu-rette. Sur la dalle, qui sertde toiture, une “petite
forêt d'herbes sauvages” a
fini par pousser au milieu
d'eaux stagnantes. Pis, leseaux de pluie, en dégou-linant, laissent des sillonsnoirâtres le long desmurs.Nombreux, à Port-Gentil,sont des compatriotesqui se demandent com-ment l’État peut-il laisserperdurer une telle situa-tion. 

L'immeuble pour logements d'agents de l'éducation 
nationale en piteux état

Habitat

Jean-Paulin ALLOGO                                                                                             
Port-Gentil/Gabon

L'immeuble où résident des fonctionnaires à Port-
Gentil: l'arbre qui cache une forêt de maux.

Ph
o
to

 :
 J

P 
A

llo
g

o

Au départ un point de re-
père dans le quartier Matiti,
“Munadji” est désormais un
quartier...en devenir. Mais il
lui manque encore “les at-
tributs”. Comme un chef,
pour l'être complètement. NAGUÈRE, “Munadji”était un grand bar dan-cing qui a fait desémules dans la cité pé-trolière. Un coin, situédans le grand quartierde Matiti 1, où se retrou-vaient, en grande majo-rité, des ressortissantsdes provinces sœurs dela Nyanga et de la Ngou-nié pour “festoyer”. Sur-tout après des parties defootball qui se termi-naient par des victoiresde leur équipe fétiche :

“PetroSport”. Aujourd'hui, plusieursdécennies après, cettediscothèque, propriétéd'un compatriote, Ra-phaël Mickala, qui aconnu son heure degloire dans les années80, a dépassé les limitesdu simple...bar dancing.

C'est désormais un
“quartier”. En tout cas,les populations localesle prennent ainsi. D'oùd'ailleurs leur souhait,de plus en plus émis, devoir “Munadji” devenirofficiellement un quar-tier à part entière par ladésignation, notam-

ment, d'un auxiliaire decommandement et/ouchef de quartier .Dans ce registre des
“coins des retrouvailles”ou “points de repère”, où
chacun arbore l'épithète
de "quartier dans un
quartier", on peut citer,pêle-mêle : “Le Portgen-

tillais”, “Ngadi”,
“Izouwa”, “Le Printemps”,etc. Et c'est le cas, à Li-breville, des carrefoursHassan et Nyama (an-cien Kanté) considérés àtort comme des “quar-
tiers”. Alors qu'il n'en estrien. Pour la petite histoire, le

nom “Munadji” vientd'un arbre dont la sève,un poison mortel, ser-vait pour la chasse au gi-bier dans la région de laNyanga. C'est de cettesève d'ailleurs quel'équipe de football de laprovince de la Nyangatire son appellation. 

‘’Munadji ‘’ respire sa modestie
Un quartier dans la ville
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Aujourd'hui encore, le nom “Munadji” est utilisé par certains  commerçants.

Ph
o
to

 :
 K

o
um

o
us

Le vieux Mickala, le promoteur du bar dancing
“Munadji” dans les années 83.
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